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encore le Français Paul Cox, illus-
trateur, graphiste et  scénographe.
En  1982, six ans après l’ouverture 
de son salon d’art, Marchetti fonde 
sa maison d’édition « La Pierre 
d’Alun », dont le logo, créé par 
Alechinsky d’après l’idée de miroir, 
est illisible dans un sens et tout à 
fait lisible dans l’autre. Il s’agit alors 
pour ce rassembleur de talents 
d’«  associer textes et images d’au-
teurs qui n’ont jamais travaillé 
ensemble, de manière à créer un 
inédit », comme François Cheng 
et Nicolas Alquin pour un ouvrage 
intitulé Le Pourquoi de la rose. 
Aujourd’hui le catalogue de la mai-
son d’édition, riche d’une centaine 
de titres, s’est étoffé grâce à trois 
autres  collections.

Laurence Paton

1 « Le monde décoiffant de Jean Marchetti », 
émission Le Point C, Antenne Centre Télévision, 
16/04/2026.

Jean  Marchetti, coiffeur, galeriste, 
éditeur. 50 ans d’images et de mots, 
jusqu’au 30 août 2026, Centre de  
la Gravure et de l’Image imprimée  
de la Fédération Wallonie-Bruxelles,  
10, rue des Amours, 7100 La Louvière 
(Belgique). Du mardi au dimanche, de 
10h à 18h. Tél. : 32 (0) 64 27 87 27, 
Site Internet :  centredelagravure.be

Jean  Marchetti coiffeur,  
galeriste et  éditeur
Le  Centre de la Gravure et de l’Image imprimée de La Lou-
vière, en Belgique, expose les œuvres réunies par un person-
nage singulier dont le salon de coiffure est aussi une galerie  
et une maison d’édition : d’Alechinsky à Topor, de François 
Cheng à Raoul Vaneigem, 50 ans d’images et de mots par un 
ambassadeur infatigable du support papier et de  l’estampe.

Pour  Jean Marchetti, petit-fils et fils 
de mineur, ouvrir en 1976, à 24 ans, 
une galerie dans son salon de coif-
fure bruxellois créé trois ans plus 
tôt, ne relevait pas de la fantaisie 
d’un original, plutôt du manifeste. 
« À cette époque-là, l’art était sur 
un tel piédestal, et quelque part 
inaccessible car les galeristes ne 
faisaient rien pour attirer le qui-
dam du coin. Il y avait une élite et je 
voulais casser cela1. » Ce coiffeur, 
qui considère par ailleurs que son 
métier est proche de la sculpture, 
est fasciné par le papier depuis 
sa plus tendre enfance. De plus, il 
a décidé  de ne recevoir dans son 
salon qu’un seul client à la fois, ce 
qui favorise les rencontres, notam-
ment avec les artistes. Celles avec 
Topor et Alechinsky sont détermi-
nantes. Ces « piliers », comme il 
aime les appeler, sont fondamen-
taux pour lui car ils ouvrent sur 
une autre vision, ils permettent de 
changer d’axe, de discerner ce 
qu’habituellement on ne perçoit 
pas. « L’art ne reproduit pas le 
visible, il rend visible », comme le 
clame la citation de Paul Klee 
écrite sur le mur d’une des salles 
dédiées à ce passeur infatigable au 
Centre de la Gravure et de l’Image 
imprimée de La  Louvière.
L’exposition  consacrée à l’aventure 
de ce « lieu le plus surréaliste de 

Belgique », d’après l’écrivain et 
poète Marcel Mariën, réunit une 
sélection des œuvres rassemblées 
et montrées depuis 50 ans par Jean 
Marchetti. Le spectre est très large, 
car cet autodidacte, comme il se 
définit lui-même, se permet toutes 
les libertés. À côté de personnalités 
du monde de la gravure telles  que 
Kikie Crêvecœur ou Thierry Lenoir 
qui, souligne Christophe Veys, direc-
teur du Centre de la Louvière, « ont 
construit le musée de la Louvière 
avec nous dans les années 80 », on 
trouve des artistes plus jeunes 
comme Simon Outers, des dessi-
nateurs au renom international 
– citons le Britannique Glenn 
Baxter, récemment disparu – ou 

Alain  Delaunois, Séance de rasage,  
Pierre Alechinsky et  Jean Marchetti, 2022, 
photographie © Alain  Delaunois.

Roland  Topor, Enseigne du Salon d’Art,  1987, 
estampe. © Roland  Topor.
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